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Imaginaire et politique
Imaginary and Political

Jean-Pierre Sironneau

PLAN

Gilbert Durand et l’imaginaire politique
Mythe et nation
Mythe et idéologies politiques modernes

TEXTE

Il n’est pas possible d’envi sager ici tous les aspects qui ont trait aux
rela tions entre l’imagi naire et le poli tique. Je me concen trerai sur
deux aspects de ces liens  : d’une part le rapport entre le mythe et
l’idée natio nale, d’autre part le rapport entre le mythe et les idéo lo‐ 
gies poli tiques. Mais aupa ra vant, je souhai te rais présenter une
synthèse des travaux de Gilbert Durand sur la ques tion de l’imagi‐ 
naire politique.

1

Gilbert Durand et l’imagi ‐
naire politique
Dans ses multiples travaux, Gilbert Durand a peu parlé des rapports
de l’imagi naire et du poli tique. Il existe cepen dant deux articles : « Le
social et le mythique » (Durand, 1981) ainsi que « La cité et les divi‐ 
sions du royaume » (Durand, 1976) où il aborde la question.

2

Dans le premier texte, il insiste sur le rôle fonda teur du mythe dans la
consti tu tion des groupes sociaux, des cités et des nations.

3

Les travaux de Georges Dumézil avaient d’ailleurs préparé le terrain,
puisque ce dernier fait du mythe reli gieux, dans le contexte des
sociétés indo- européennes qu’il étudie, l’infra struc ture fonc tion nelle
de ces sociétés. Il  remarque que le récit mythique, plus que le récit
histo rique, constitue le socle fonda mental de la réalité sociale  ;
partant du plura lisme consti tutif de toute société, il constate qu’une

4



Imaginaire et politique

société s’orga nise autour de trois grandes fonc tions  : le travail, la
guerre, le sacré ; mais plus que l’étude empi rique et histo rique de la
réalité sociale de ces fonc tions, lui semble révé la trice la mytho logie ;
car si ces trois fonc tions existent plus ou moins chez tous les
peuples, seuls un certain nombre d’entre eux, les Indo- Européens, en
ont tiré une idéo logie, qu’il appelle trifonc tion nelle, et qui fait des
trois fonc tions « une repré sen ta tion du monde, une orga ni sa tion des
valeurs  » (Descamps, 1981). C’est- à-dire que l’orga ni sa tion mythique
est plus impor tante que l’orga ni sa tion sociale réelle. L’imagi naire est
véri ta ble ment prin cipe de compré hen sion, sinon prin cipe fonda teur :
grâce à cette archéo logie de l’imagi naire qu’est la méthode compa ra‐ 
tive de Georges Dumézil, mytho logie, litté ra ture, insti tu tions, langues
s’éclairent mutuellement.

Prolon geant l’intui tion de Georges Dumézil, Gilbert Durand, dans
« Le social et le mythique », a essayé de faire prendre conscience aux
socio logues de l’étroite inter dé pen dance qui existe entre mythe et
société. Dans cet article, il s’inter roge sur la néces sité d’une topique
socio lo gique, analogue à la topique élaborée par la psycha na lyse,
topique qui, chez Freud par exemple, essaie de dégager les instances
fonda men tales de l’appa reil psychique : le ça, le moi, le surmoi. Or, de
la même façon, le socle mythique ne pourrait- il pas consti tuer, pour
un groupe social donné, le réfé rent inva riant, analogue en cela au
« ça » du psycha na lyste ? Aucune société ne peut, en effet, se passer
de « mythes régu la teurs qui émergent pério di que ment pour commé‐ 
morer et resti tuer la société en cause » (Durand, 1981, p. 301). Gilbert
Durand illustre ainsi son propos :

5

Par exemple il est frap pant de repérer dans les leçons légen daires de
l’histoire de France le mythe du juste héros injus te ment vaincu par le
sort. Vercin gé torix en est le proto type. De siècle en siècle le modèle
se répète, et qu’importe qu’il soit « emprunté » à d’autres aires cultu ‐
relles comme le Tristan de Chré tien de Troyes ou l’Hercule gaulois
cher au XVI  siècle. L’essen tiel tient dans la « coriacité 1 » de la redon ‐
dance : Roland à Ronce vaux, les Cathares à Monségur, Jacques de
Molay en place de Grève, Jeanne d’Arc à Rouen, Henri IV et le
poignard de Ravaillac, Louis XVI au Temple, Napo léon à Sainte- 
Hélène […], Hugo à Guer nesey, Pétain à l’Île-d’Yeu, De Gaulle à
Colombey. (Ibid., p. 301‐302)
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À  partir de ce socle mythique, instance fonda men tale de toute
topique socio lo gique, pour raient mieux se comprendre toutes les
déri va tions et ratio na li sa tions qui modulent l’action des diffé rents
groupes sociaux ou des sociétés, selon les époques.

Gilbert Durand, dans un autre article, croit pouvoir aller plus loin et
élaborer une socio logie en profon deur qui déga ge rait les arché types
de la cité harmo nieuse et de l’équi libre social, un peu à la manière de
Georges Dumézil, en partant des fonc tions fonda men tales du groupe
social humain. Il y a là une piste inté res sante qui tranche avec l’empi‐ 
risme domi nant de la socio logie contem po raine. Partant du postulat
que la vie sociale est plurielle et que l’harmonie ne peut résulter que
de l’équi libre entre des fonc tions ou des mytho lo gèmes multiples,
Gilbert Durand va mettre en corres pon dance cinq struc tures fonc‐ 
tion nelles qui défi nissent abstrai te ment tout groupe social avec cinq
ordres fonda men taux assu rant le remplis se ment de ces cinq struc‐ 
tures fonctionnelles.

6

Ces ordres fonda men taux orientent en profon deur l’imagi na tion de la
Cité humaine, et c’est pour quoi ils se révèlent aussi bien par des
événe ments histo riques  (époï) que par des mythes  (mythoï)  ; quatre
d’entre eux se placent «  sur un plan d’égalité, comme les quatre
points cardi naux opposés des acti vités poli tiques et sociales  »  ; le
cinquième est hiérar chique, il se place « au- delà et au- dessus » des
quatre autres (Durand, 1976, p. 214). Leur dési gna tion se rattache ici
au voca bu laire de la cité romaine, exemple choisi parce que bien
connu des histo riens et des mytho logues et à égale distance des
sociétés archaïques et des sociétés modernes, mais ils consti tuent
«  les cinq “ordres” arché ty piques  » de toute cité humaine  (ibid.,
p. 179) :

7

l’ordre martial établi sur la tension entre « pulsions de fuite, de peur et
des impé ra tifs d’agres sion » (ibid., p. 179) ;
l’ordre patri mo nial (ou quirinal) «  constitué par la dialec tique entre
pulsion consom ma trice et censure produc trice » (ibid., p. 180) ;
l’ordre mercan tile (ou mercu rial) « constitué par le conflit entre pulsions
de rapine, de vol et les insti tu tions du don, du troc, de l’échange » (ibid.) ;
l’ordre sacer dotal (ou ponti fical) « constitué par la dialec tique du pouvoir
magique et du savoir gnos tique » (ibid.) ;
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l’ordre impé rial (ou hiérar chique) qui « assure la cohé rence, en une “cité”,
des quatre autres » mais « connaît une tension interne entre les tenta‐ 
tions de la force domi na trice et la fonc tion réga lienne par excel lence qui
est l’auto rité instau ra trice de justice » (ibid.).

Il n’est pas possible d’entrer dans le détail de l’analyse. Son origi na lité,
si on la compare à d’autres bien connues, comme celle de Georges
Dumézil, réside dans le rôle synthé tique attribué à l’ordre impé rial ou
hiérar chique face aux quatre autres ordres et parti cu liè re ment à
l’ordre ponti fical ou sacer dotal. Une socio logie courante — durkhei‐ 
mienne — consi dère que la légi ti ma tion de l’ordre social est norma le‐ 
ment assurée par les croyances et les rituels reli gieux et a donc
tendance à attri buer au pouvoir spiri tuel ce rôle de synthèse, source
du consensus et de la cohé sion sociale ; au contraire, ici, l’ordre reli‐ 
gieux (sacer dotal) n’est qu’un ordre parmi d’autres, à égalité avec eux,
et ne saurait donc prétendre à la légi ti ma tion totale de l’ordre social ;
ce rôle synar chique est réservé à l’ordre impé rial qui, de ce fait,
acquiert une valence politico- religieuse propre et n’a pas à rece voir
d’ailleurs sa légi ti mité ; dans la cité romaine, il n’y a pas place pour un
conflit entre «  le sacer doce et l’empire  » (Durand, 1976, p.  216)  ;
« l’empe reur réunit bien ce qui est en haut à ce qui est en bas » (ibid.,
p.  207), «  le sens du “règne” chez les latins comme chez tous les
autres peuples c’est avant tout de main tenir […] la justice hiéra‐ 
tique » (ibid., p. 209).

8

Dans cette fonc tion réga lienne, « toutes les tradi tions convergent : au
jus romain fait écho — dans la tradi tion rabbi nique — le premier des
comman de ments noachites  : la justice. C’est un leurre que de cher‐ 
cher la “légi ti mité” d’un pouvoir suprême, royal ou impé rial  ; c’est la
marque de ce suprême pouvoir que d’instaurer le légi time » (ibid.).

9

Cette synar chie, « aux anti podes de la volonté géné rale de majo rités
tota li taires », est « le consen te ment de tous à la diffé rence, à l’alté rité
sur laquelle fonc tionne la socia lité » (Durand, 1976, p. 215). La réus site
de Rome, qui a duré plus de dix siècles, était fondée sur l’équi libre
entre ces cinq ordres. Lorsque l’équi libre hiérar chique était rompu,
par exemple par suite de l’effa ce ment du cinquième ordre, chacun
des quatre autres avait tendance à dériver vers une ferme ture tota li‐ 
taire  ; la porte était alors ouverte aux dicta tures, «  dicta ture césa‐ 
rienne bien sûr », la plus connue, mais aussi dicta ture des marchands
ou des clercs (ibid., p. 216).

10
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La concep tion synar chique survivra en Occi dent dans l’idée gibe line,
héri tière de la tradi tion romaine de l’impé rium  ; mais la querelle
médié vale entre le sacer doce et l’empire et le déclin de l’insti tu tion
impé riale, à laquelle se substi tue ront les diverses monar chies euro‐ 
péennes, sont là pour nous rappeler que l’Occi dent ne pourra jamais
sortir du déséqui libre struc turel qui sera le sien depuis la fin
de l’Antiquité.

11

Mythe et nation
L’expression société globale cherche à dési gner l’insti tu tion qui, dans
chaque cas, produit la plus grande et la plus intense soli da rité entre
les membres d’une collec ti vité. De même que la tribu, la cité, l’empire
ont pu être, dans le passé, des types domi nants de sociétés globales,
de même la nation, ou pour être plus précis, l’État- nation, est la
forme moderne d’exis tence la plus répandue de la société globale  ;
cette forme s’est imposée depuis la fin du Moyen  Âge, et surtout
pendant les deux derniers siècles. Histo ri que ment, les nations euro‐ 
péennes, au sortir de la féoda lité et après l’effa ce ment du Saint- 
Empire romain germa nique, se sont consti tuées en ensembles plus ou
moins impor tants, corres pon dant à une ou plusieurs ethnies, sous
l’auto rité d’un monarque, roi, prince élec teur, voire empe reur, s’agis‐ 
sant du Reich alle mand. Dans ce processus, des aléas de l’histoire ont
joué un rôle prépon dé rant, ce qui explique que certaines nations
(Angle terre, France, Espagne) se soient consti tuées très tôt, alors que
d’autres ont mis beau coup plus long temps à réaliser leur unité (Italie,
Alle magne, etc.). Ce qui explique aussi que l’idée même de la nation a
pu donner nais sance à des concep tions juridico- politiques très
diverses, selon qu’a été privi lé giée la culture (unité de langue, de race,
d’ethnie, de coutumes, de reli gion) ou la volonté poli tique, selon qu’a
été choisie une forme unitaire ou une forme fédé rale. Il s’ensuit que
jamais aucune défi ni tion de la nation ne sera plei ne ment satis fai sante,
la réalité socio lo gique de la nation étant toujours dépen dante d’une
histoire singu lière. On en est réduit, si l’on veut malgré tout aboutir à
une défi ni tion, à ne retenir que des critères très géné raux (passé
commun, volonté de vivre ensemble) ; la célèbre défi ni tion de Renan
illustre ce carac tère très général : « Une nation est une âme, un prin‐ 
cipe spiri tuel. […] La nation comme l’indi vidu est l’abou tis se ment de
tout un passé d’efforts, de sacri fices et de dévoue ments. […] Avoir des
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gloires communes dans le passé, une volonté commune dans le
présent  ; avoir fait de grandes choses ensemble, vouloir en faire
encore, voilà les condi tions essen tielles pour être un peuple. » (1882,
p. 26)

Ce qui, en  revanche, est signi fi catif, c’est qu’aucune nation ne s’est
consti tuée sans produire une repré sen ta tion de son unité enra cinée
dans l’Histoire, c’est- à-dire sans produire un mythe fonda‐ 
teur.  L’expression mythe  fondateur, s’agis sant  des nations au sens
tradi tionnel du terme, c’est- à-dire des nations- ethnies, semble préfé‐ 
rable à la  locution mythe d’origine. En effet, les mythes d’origine ont
une signi fi ca tion beau coup plus large que les mythes fonda teurs des
cités et des nations ; mythe fondateur évoque plus parti cu liè re ment la
fonda tion d’une cité, d’une ethnie à partir d’un ancêtre commun dans
un temps déjà histo rique, à un moment de l’Histoire.

13

Un mythe fonda teur se constitue souvent par mytho lo gi sa tion d’un
événe ment histo rique, voire de plusieurs. Ainsi, le mythe de la nation
fran çaise, s’il fait réfé rence parfois au héros grec Fran cion, revenu de
la guerre de Troie, n’oublie pas d’inté grer, dans son récit, les grands
hommes du passé : Vercin gé torix, Clovis, Hugues Capet, et, plus près
de nous, Robes pierre ou Napo léon. Il n’existe pas à ce propos un seul
mythe ou un seul arché type. Il n’existe pas une France éter nelle qui
reste rait toujours la même à travers les chan ge ments histo riques,
qu’il s’agirait de célé brer et de conserver comme une substance
sacrée. L’iden ti taire n’est pas l’iden tique : l’Histoire intro duit toujours
des ruptures, des contra dic tions, des réamé na ge ments, dans l’idée
qu’une collec ti vité se fait d’elle‐même.

14

Le carac tère pluri di men sionnel de l’iden tité ainsi que son carac tère
histo rique font que l’iden tité collec tive (et donc natio nale) n’est jamais
donnée une fois pour toutes, qu’elle se construit progres si ve ment et
conflic tuel le ment dans la rela tion d’un indi vidu ou d’un groupe avec
son monde ; dans cette construc tion, les récits succes sifs (et là, nous
retrou vons l’impor tance des mythes) jouent un rôle essen tiel. En
distin guant  identité idem et  identité ipse, Paul Ricœur veut signi fier
que l’iden tité collec tive (la perma nence de l’être collectif à travers les
chan ge ments) ne saurait se ramener à une répé ti tion du même et
donc suppose un travail narratif, une hermé neu tique de soi suscep‐ 
tible de confi gurer un sens. Il en résulte plusieurs récits qui orga ‐
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nisent les événe ments multiples de l’exis tence histo rique et leur
donnent sens. Ces récits construisent l’iden tité narra tive d’un groupe
ou d’une nation. Comprendre cette iden tité, ce n’est pas seule ment se
référer à des événe ments fonda teurs du passé, c’est la comprendre à
partir d’un jeu de diffé ren cia tions qui s’orga nisent de façon toujours
singu lière à travers le temps. Les récits succes sifs doivent être pris en
compte, car un peuple ne se main tient que par cette narra ti vité
perma nente : il s’appro prie son être à travers une série d’inter pré ta‐ 
tions succes sives  ; en se racon tant, un peuple devient sujet, il a une
iden tité propre ; il la perd quand il devient l’objet de la narra tion d’un
autre. Dans ces récits, que l’on ait affaire à des mythes, à des légendes
ou à de l’histoire mytho lo gisée, l’imagi naire, comme l’a bien vu
Georges Dumézil, joue un rôle central.

L’idée moderne de nation ne se conçoit pas, à la diffé rence de l’ethnie,
sans rapport au poli tique. La nation est conçue, depuis deux siècles,
comme une forme parti cu lière d’unité poli tique  : selon Domi nique
Schnapper « sa spéci fi cité est qu’elle intègre les popu la tions en une
commu nauté de citoyens dont l’exis tence légi time l’action inté rieure
et exté rieure de l’État » (1994, p. 28). La nation moderne se distingue
donc des groupes ethniques qui ne sont pas forcé ment orga nisés
poli ti que ment  ; l’ethnie évoque ordi nai re ment l’héri tage d’une
commu nauté histo rique et cultu relle. L’équi voque du  terme nation
vient de ce que, avant l’appa ri tion de son sens moderne, au XVII  siècle
en Angle terre au moment de la Glorieuse Révo lu tion, le terme  de
nation était à peu près syno nyme d’ethnie : c’est ce sens qui préva lait
déjà  au XIII  siècle dans la philo so phie poli tique de saint
Thomas d’Aquin.

16

e

e

La nation moderne se définit, au contraire, par la volonté de trans‐ 
cender les appar te nances parti cu lières (écono miques, sociales,
ethniques, reli gieuses)  ; elle naît avec le déve lop pe ment de l’indi vi‐ 
dua lisme juri dique  ; elle est censée regrouper des indi vidus définis
juri di que ment par des droits  ; sa concep tion du lien social est plus
poli tique que reli gieuse  : elle s’efforce de déter miner un espace
public, commun à tous les citoyens, quelles que soient par  ailleurs
leurs appar te nances singu lières, un espace laïc, c’est- à-dire reli gieu‐ 
se ment neutra lisé. La nation moderne a une visée univer sa liste, dans
la mesure où elle veut dépasser tous les parti cu la rismes  ; cette
univer sa lité est l’horizon de l’idéo logie moderne de la liberté et de

17
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l’égalité des indi vidus  ; elle inspira notam ment l’idée de répu blique
univer selle, forgée par Kant à l’époque des Lumières. Cepen dant, une
tension consti tu tive continue de subsister entre cet horizon univer‐ 
sa liste et le main tien, dans la réalité sociale, des parti cu la rismes
ethniques, reli gieux ou écono miques —  un retour de l’ethnico- 
religieux, dans une nation moderne, est toujours possible.

Mythe et idéo lo gies poli ‐
tiques modernes
Les idéo lo gies poli tiques modernes, appa rues depuis deux siècles, ont
concré tisé, dans les nations euro péennes surtout, ces projets poli‐ 
tiques d’orga ni sa tion collec tive. Que sont ces idéo lo gies poli tiques
sinon des projets ration nels (à base plus ou moins philo so phique ou
plus ou moins scien ti fique) de trans for ma tion poli tique ou sociale  ?
Pierre Ansart écrit : « On peut fixer aux dernières décen nies du XVIII

siècle, le moment où le discours poli tique a revêtu cette tension de
signi fi ca tion que nous appré hen dons aujourd’hui. » (1974, p. 15) C’est à
cette époque que les premiers socia listes ont ambi tionné une trans‐ 
for ma tion profonde, non seule ment poli tique, mais aussi sociale et
cultu relle, de tous les rapports humains. Ces projets de trans for ma‐ 
tion suppo saient bien sûr qu’un certain nombre de condi tions préa‐ 
lables aient existé : l’auto nomie du poli tique, c’est- à-dire son éman ci‐ 
pa tion par rapport aux légi ti ma tions reli gieuses, l’idée que l’orga ni sa‐ 
tion de la société n’est pas une donnée natu relle mais une construc‐ 
tion ration nelle qui peut légi ti me ment s’appuyer sur des lois (lois de
la nature, mais surtout de l’Histoire).

18

e

Or, ces idéo lo gies ne sont pas de purs savoirs, inspirés d’une philo so‐ 
phie ration nelle ou d’une science, mais des mélanges hybrides de
croyances et de savoirs. En même temps qu’elles se présentent
comme des projets ration nels, elles contiennent une frange d’imagi‐ 
naire  ; elles réac tivent d’anciens rêves, d’anciennes aspi ra tions
utopiques à l’harmonie, à l’unité, à la justice, voire à la puissance.

19

L’hypo thèse que nous ferions, c’est que, bien loin d’être absent de
l’idéo logie poli tique, le mythe en constitue le dyna misme sous- 
jacent  ; il explique la capa cité qu’ont eue ces idéo lo gies d’impulser
l’action socio- politique, de susciter l’enga ge ment total des mili tants.

20
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Il est possible de déceler, sous le discours appa rem ment rationnel de
l’idéo logie, des thèmes mythiques tradi tion nels. Il semble, en parti cu‐ 
lier, que la struc ture du scénario millé na riste s’y retrouve fréquem‐ 
ment  ; scénario qui postule un état de pureté origi nelle, suivi d’une
période de chute et de déca dence, mais qui nous dit aussi que cet
état de dégé né res cence ne saurait durer toujours : une révo lu tion est
toujours possible ; une rupture violente avec l’état de choses exis tant
peut restaurer l’harmonie primi tive perdue. Les grandes idéo lo gies
révo lu tion naires des deux derniers siècles peuvent être consi dé rées,
d’un certain point de vue, comme des millé na rismes sécularisés.

On peut conclure, s’agis sant des rapports entre mythe et nation, que
la plupart du temps, lorsqu’elles sont deve nues les idéo lo gies offi‐ 
cielles d’un parti au pouvoir, ces idéo lo gies révo lu tion naires n’ont pas
manqué de récu pérer les éléments mythiques propres à telle ethnie
ou telle nation. On pour rait montrer, par exemple, qu’il existe un lien
entre la tradi tion monar chique fran çaise et le jaco bi nisme, entre le
socia lisme prus sien et le senti ment national alle mand, entre le
bolche visme et la tradi tion millé na riste russe, entre le national- 
socialisme et un certain roman tisme natio na liste allemand.

21

Les grands récits natio na listes, on le voit, ont été plus ou moins récu‐ 
pérés par les idéo lo gies poli tiques modernes, qu’elles soient tota li‐ 
taires ou libé rales. Aujourd’hui la situa tion est diffé rente, tout au
moins en Europe occi den tale. Sous la poussée d’un indi vi dua lisme
géné ra lisé qui met à mal les idéaux collec tifs, sous l’effet de flux
migra toires qui perturbent la tradi tion nelle conscience natio nale,
sous l’effet égale ment d’une urba ni sa tion galo pante qui détruit les
anciennes commu nautés rurales, ou les commu nautés de quar tiers,
l’État- nation ne joue plus son rôle de facteur essen tiel d’inté gra tion
sociale. Le sens civique, le dévoue ment à la patrie sont des valeurs en
déclin, le lien social est de moins en moins assuré par les grandes
insti tu tions de l’État- nation (armée, école, etc.) ou par les reli gions
tradi tion nelles. Inutile d’insister sur ce point.
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Faut- il craindre le commu nau ta risme, le retour à des formes tribales
de socia li sa tion ? Il y a quelques années, un socio logue, Michel Maffe‐ 
soli, annon çait « le temps des tribus » (Maffe soli, 1988). Régis Debray,
dans une inter view récente, réitère le même diag nostic :
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Le siècle qui commence sera celui de la triba li sa tion, des mino rités,
des sépa ra tismes. La ques tion sera donc de savoir ce qui peut unir
toutes ces tribus, les confé dérer. La triba li sa tion est la rançon
politico- culturelle de la mondia li sa tion écono mique. Et nous assis ‐
tons pour l’heure à un extra or di naire mouve ment centri fuge. Tous
les ethno cen trismes, tous les commu nau ta rismes deviennent maîtres
du terrain. La civi li sa tion répu bli caine laïque avait sublimé les
pulsions par l’amour de la patrie, le culte de l’intérêt général, l’éduca ‐
tion à l’école, tout cela s’effondre. Aujourd’hui certains se rassurent
en se tour nant vers la « reli gion civile » des droits de l’homme, mais
je n’y crois pas. (Debray, 2008)

Diag nostic pessi miste, diront certains, mais diag nostic lucide. L’idée
de patrie, forme affec tive de la nation, n’alimente plus, sauf en de
rares occa sions commé mo ra tives, le grand récit mythique qui fut le
sien autrefois.
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Qui aujourd’hui pour rait encore proclamer « Mourir pour la patrie, /
C’est le sort le plus beau, le plus digne d’envie 2 » ?
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NOTES

1  L’idée de noyau «  coriace  » est empruntée par Gilbert Durand à Roger
Bastide, qu’il cite p. 293 et p. 295 (Gilbert Durand, 1981).

2  Refrain du Chant des girondins.
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